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,ui, Eudore. venait là rêver... C'était l'heure de
évocation. Pouvait-il résister aux inspirations que FRUSTRA ?
lttait dans son âme la brise légère, pleine de voix
harneresses ?'lTout ce sublime amour, essence de mon âme,

Que Dieu m'avait donné et que je te donnais,
Etait-ce donc en vain, cette divine flamme,sentit tressaillir soin âme : si son Eudore, en un Etait-ce en vain que je l'offrais î
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Eudore la ret qt dé urra les yeu PFtait-ce donc en vain que, planant sur ma vie,tpasa. 'pait dnComme une étoile d'or scintille aux cieux prof
Quit don fiï lema Tu versaie en mon âme, ô ma bien douce amie

qui pourra leMmaleuvé par la pau- La clarté des espoirs féconds?

"vrette ITu devais disparaître au tournant de la route,
.... Sans livrer ton secret, sans dire d'espérer:

Elle était courageuse, eie était digne, ell6'continua Tiî de-vais t'en aller. mue laissant l'âpre doute
es route, frôlant les fleurs merveilles, se déchirant aux De savoir el je dois te maudire ou t'aimer,

meS des arbuste, fférerts.à l'état de son â'me Québec, octobre 1901.

que pouval' lui fair ne gouttelette de sang aux
doigts Md sun cœur saignait à flots ? Cependant,
cile ne tÏ1&nit jamais elle garda sa souffrupce tout SILHOUETTE LITTÉRAI
ru fond 'dÎÎ Sam re sacré de son coeur, o plus
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Lui, Eüduh;re, jlus.tard i3aucoup plus tard, quand cile ; c'est pourquoi je suis certain q
nêit,,n e4r 'le besoin de s'épancher dans une viennent encore de Mme Andrée, la f

%î1tt Ame, à la siiefie semblable, n'éprouve.t il pas " Coin du Feu."
regit-. ià>tos en4i0 , A la demande d'une personne pleine
Peut-it 1 tie que je ne blâme pas, il me faudra

aps An désir d a dii4r fortement, d'être aimé ce sujet susceptible de développement.
nesi, n'appela .il pas. son alpie, dans uideri-: " Vel- Mme An<irée est dans le domaine

ia douce Vell*, où donc es-tu ?... choses, que l'on se rapplie avec plaisir.
Je regrette qu'elle soit mère de fam

4 eléda'dans' e tude, entendit-elle 1 ppal ce titre nous l'enlève.

de so Mais pourquoi regretter 1
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elleým lui.
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'e pou nt croire en l'avenir..
urtAnt, ils s'étaient bien aimés tou'deux

Ydore,4e Poète !
velléda la Rieuse tl

GUERITE DE VALOIS

ette bri'ante fleur de l'arbre des;alois,
nui mourut le nom de tant de puissantsïrois,

arguerite, pour qui tant de lauriers fleuriren't,
Pour qui tant de bouquets chez les mwuses se firent,
e vu fleurs et lauriers sur sa tète séc1 r,

par un coup fatal ses'lys s'y détachèr.
41ç cercle royal dont l'avait courondée,

" tumulte, sans ordre, un trop prompt hyménée
NiMpu, lu même coup devant ses pieds tombantg'i a.a comme un tronc dégradépar le vent,

89lns époux et reine sans royaume,,
ne ombre du passé. grand et noble fantôme,
traîna, depuis, les restes de sor sort

jusqu'à son nom mourir avant'sa mort.
MARoU'RITÈ' DE VALOIS.
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Le caractère de Mme Andrée est sérieux : elle rai-
sonne tous ses actes, excepté un, celui de son coeur
je veux dire qu'elle est bonne, très bonne.

ANTONIO PELLETI ER.

M. NAPOLÉON TOUSIGNANT

Nous avons le regret d'enrégistrer la mort préna.
turée de M. Napoléon Tousignant, marchand de nou-
veautés bien connu de cette ville. Le défunt n'était
âgé que de quarante-huit ans et s'était créé, dans le
commerce à Montréal, une situation très enviable.
Arrivé en 1881, il fonda une institution commerciale
avec M. Gagnon, actuellement échevin de cette ville,
angle des rues Saint-Laurent et Sainte-Catherine.
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Ce titre -qui correspond à une expérience sérieuse
dans la vie-a permis'à Mme Andrée de faire des ob-
servations judicieuses sur l'écononie domestique.
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J'apprenidrai à nos amis que notre ancienne colla-
boratrice prépare un travail solide sur la vie, les
usiges et les travaux domestiques ; et des disserta-
tions sur les ouvrages de fantaisie : fil tiré. broderies,
dentelles, etc.

Les oeuvres de Mme Andrée, dans ce genre, ont été
sou vènt couronnées aux Expositions annuelles:

Dé plus, Mme Andrée dessine actuellement la
flore canadienne," pour illustrer un nouveau volumo

que non mari, M. E.-Z. Massicotte, présentera avant
longtemps au public.

Mme Maasciotte, on ile voit, est -écrivain, femme
d'intérieur, artiste-peintre, et je puis bien vous le
dire : très bonne musicienne.

L'écrivain, chez elle, a un style courant, clair,
précis, sans clinquant ; sa plume est un pinceau qui
fait imutge.
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Cette société fut dissoute en 1890 et M. Tousignant
assuma seul les responsabilités de son nigoce, à l'angle
des rues Saint-Laurent et De Montigny. Le Loutre
était le nom de son établissement, et l'on sait quelles
affaires prospères s'y faisaient et s'y font encore.

M. Tousignant avait épousé Mlle Antoinette Gi-
roux, soeur de notre estimable ami de la Banque Ho-
chelaga. Six enfants lui survivent dont le plus âgé n'a
que quinze ans. Il était originaire de Saint-Pierre-les-
Becquets.

L'ESPERANCE

Il est dans le Ciel une puissance divine, compagne
assidue de la Religion et de la Vertu. Elle nous aide
à supporter la vie, s'embarque avec nous pour nous
montrer le port dans les tempêtes, également douce
et secourable aux voyageurs célèbres et aux passagers
inconnus. Quoique ses yeux soient cq erts d'un ban-
deau, ses regards pénètrent l'avenir uelquefois elle
tient des fleurs naissantes dans sa fËîai, quelquefois
une coupe pleine d'une liqueur enchai:teres"e. Rien
n'approche du charme de sa voix, de la eoueur de son
sourire. Plus on avance vers le tombelu, plus elle se
montre pure et brillante aux mortels consolés. La
Foi et la Charité lui disent ma sour,et plle se nomme
l'Espérance. -CHATzAEAuiAN D.

BEAU PROGRAMME

Prix populaires, 10, 20, 30 et 40 cents, au Monu -
nument.
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